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Existe en format papier


		
	
			Pour Jimmy et Linda

			
		


		
			Prologue

			 

			La fille sans nom descendit le couloir d’un pas empressé, remontant sa jupe pour éviter qu’elle ne traîne sur le sol poussiéreux. Son apparence lui avait déjà attiré des ennuis une fois aujourd’hui, quand elle s’était fait tirer les oreilles par le cuisinier parce qu’elle portait un tablier taché. Peu importait qu’elle se soit fait ces taches en allant dans le jardin pour cueillir des mûres, à la demande même du cuisinier. Mais c’était une chose d’être réprimandée à la cuisine, et une tout autre de l’être dans le grand hall, devant Dieu savait qui.

			Ça faisait des mois qu’elle n’avait plus été en présence du Taureau. La dernière fois qu’elle avait été appelée devant lui, c’était pour grossir les rangs durant un cocktail. Pas en tant qu’invitée, bien sûr ; son rôle était de tendre des canapés aux fêtards en train de discuter. Ce qui n’était pas une mince affaire, pour quelqu’un d’encore petit pour son âge et entouré d’immenses Sidhe adultes.

			Elle avait à peine tenu dix minutes. Dès que le Taureau l’avait vue, et regardée avec ses yeux noirs et brillants, sa peau prenant une furieuse couleur rouge marbrée, elle avait été poussée dehors et réprimandée pour avoir attiré l’attention sur elle. Depuis lors, elle était restée hors de son chemin, risquant même la colère du cuisinier en prenant la route la plus longue et en contournant le palais poussiéreux encore plus tard que d’habitude pour ses corvées quotidiennes. Pour être franche, elle était prête à tout pour éviter le regard terrifiant du Taureau.

			Elle tourna au coin du couloir à toute vitesse et, inquiète quant à ce qu’on pouvait bien attendre d’elle, elle fut moins alerte qu’elle n’aurait dû. Elle entra en collision avec la silhouette délicate et elfique de Tipsania, les projetant toutes deux au sol. Ses pieds nus s’entremêlèrent dans la robe sophistiquée de l’autre fille, le tissu s’enroulant autour de ses chevilles de manière inextricable.

			— Espèce de garce stupide !

			Elle tira un grand coup pour se libérer. Le tissu se déchira et elle parvint enfin à se dégager, ce qui lui valut de recevoir un grand coup de pied de la part de Tipsania.

			Ignorant la vive douleur, elle s’empressa de se remettre sur ses pieds, avant de se pencher pour aider l’autre fille à se relever. Tipsania fusilla sa main tendue du regard comme si elle appartenait à une blatte plutôt qu’à une enfant. Mais elle la prit quand même.

			— Tu ferais mieux de regarder où tu vas, cracha-t-elle. J’ai l’air d’avoir été traînée dans une flaque de boue, maintenant. On ne t’apprend donc pas à rester propre ?

			La fillette baissa la tête et marmonna une excuse.

			Tipsania fit claquer sa langue d’un air dégoûté.

			— Byron va croire que j’ai été élevée dans un taudis. Je n’ai plus qu’à aller me changer.

			Elle cracha, un geste disgracieux pour une femme de son rang.

			La fillette leva aussitôt les yeux.

			— Byron ?

			Elle avait entendu parler de lui, bien sûr. Le fils privilégié de l’Intendant Sidhe Aifric Moncrieffe était bien connu à la cour pour ses bêtises de jeunesse. À seulement dix-sept ans, il se montrait déjà à la hauteur de son homonyme : aussi fou, mauvais et dangereux. Mais ça n’avait aucun sens qu’il vienne ici. Elle ne savait peut-être pas grand-chose, mais elle avait au moins conscience que les Moncrieffe n’appréciaient pas beaucoup le clan Scrymgeour, même s’ils travaillaient ensemble de temps en temps.

			Elle ravala le nœud de douleur qui s’était formé dans sa gorge. Était-ce pour ça qu’on l’avait appelée ? L’échelon le plus élevé de la royauté Sidhe cherchait-il une opportunité de se moquer d’elle, ainsi que des personnes de rang inférieur à qui elle avait d’habitude affaire ?

			Tipsania esquissa un rictus.

			— Tu ne crois quand même pas qu’il va s’intéresser à toi, hein ? Une gamine sale ?

			Elle se pencha un peu plus vers elle, ses cheveux lisses couleur de miel chatouillant la joue de la fille.

			— Une bâtarde ? ajouta-t-elle.

			La fillette eut un mouvement de recul. Elle n’était pas responsable de ses origines. Si elle avait pu y remédier, elle l’aurait fait. C’était regrettable pour elle, que ses cheveux d’un blanc très pur et ses yeux violets rappellent à tout le monde qui était son père.

			Elle ouvrit la bouche pour répliquer, avant de la refermer, décidant qu’il valait mieux se taire. Tipsania avait élevé la cruauté sournoise sous forme d’art, et ça pouvait durer des semaines, quand elle pensait avoir été insultée. Inutile de la contrarier sans raison, aussi tentant que ça puisse être.

			La fillette baissa de nouveau la tête, regardant le sol et espérant que son attitude faussement soumise encouragerait Tipsania à oublier la flamme de rébellion qui avait brûlé sur son visage.

			Une porte s’ouvrit quelques mètres plus loin et un murmure de voix atteignit ses oreilles. Elle releva vivement la tête, redoutant de voir qui s’apprêtait à les rejoindre. En réaction, elle reçut un nouveau coup de pied de la part de Tipsania.

			— Eh bien, eh bien, lança une voix grave et traînante. Qu’est-ce qu’on a là ?

			Cette fois, la fillette garda la tête baissée.

			— Byron ! gazouilla Tipsania, son ton dur remplacé par un léger gloussement. Tu es perdu ? On est censés se rendre dans le grand hall.

			— Je faisais un peu d’exploration, Tipsy, répondit-il d’un ton nonchalant. Qui est-ce ?

			La fillette sans nom sentit son regard la brûler. Elle s’intima de ne pas lever la tête.

			Tipsania grimaça.

			— C’est elle.

			— Vraiment ? demanda Byron d’un air curieux.

			Il tendit la main et ses doigts effleurèrent son menton, avant de le relever pour l’obliger à croiser son regard.

			Elle eut un mouvement de recul, terrifiée par les nouvelles horreurs qu’elle s’apprêtait à connaître. L’apparence de Byron était à la hauteur de sa réputation. Ses cheveux, si dorés qu’ils faisaient penser à du bronze poli, retombaient élégamment sur son front. Sa peau était bronzée, sans le moindre défaut, et ses yeux brillaient d’un vert émeraude. Il la surplombait, étudiant son apparence en plissant légèrement le front.

			— C’est une petite créature toute sale, remarqua Tipsania avec dédain. Je ne sais pas pourquoi tu t’embêtes avec elle. Regarde un peu ce qu’elle a fait à ma robe ! Elle va payer pour ça.

			L’expression de Byron se durcit, et de petits éclats de glace se reflétèrent dans ses iris brillants. Il jeta un coup d’œil à son interlocutrice, avant de reporter son attention sur elle.

			— Tu as raison, finit-il par dire. Elle est pathétique. Si j’étais toi, je ne lui parlerais même pas.

			Sans un mot de plus, il retira sa main et s’inclina devant Tipsania.

			— Ma dame, murmura-t-il, avant de s’en aller.

			Les deux filles le regardèrent partir. Dès qu’il fut hors de portée de voix, Tipsania se retourna vers elle.

			— Tu as de la chance qu’il n’en ait pas attendu plus de toi, cracha-t-elle.

			La fille sans nom baissa de nouveau la tête. Son estomac était noué de manière inconfortable. Elle serra les poings et ses épaules s’affaissèrent. S’il te plaît, songea-t-elle, laisse-moi tranquille. Je ne suis personne.

			Sa posture soumise parut fonctionner ; Tipsania renifla bruyamment et s’éloigna d’un pas vif, sans doute pour trouver d’autres beaux vêtements brodés d’or avec lesquels impressionner le petit prince Sidhe.

			La fille sans nom attendit, comptant jusqu’à vingt dans sa tête pour s’assurer que Tipsania ne s’apprêtait pas à revenir lui causer d’autres problèmes. Son arrivée dans le grand hall en serait d’autant plus retardée et elle risquait d’accroître la colère du Taureau. Mais elle était déjà en retard, de toute façon. Que ce soit d’une minute ou de dix, elle recevrait une gifle, quoi qu’il arrive. Pas de la part du Taureau, bien sûr. Il ne l’avait jamais touchée.

			Encore tremblante après cette altercation, elle prit plusieurs inspirations courtes et rapides. L’attitude hautaine de Byron Moncrieffe, combinée au venin de Tipsania, tourbillonnait dans sa tête. Quand elle serait plus grande, décida-t-elle furieusement, elle leur ferait payer à tous les deux. Elle renifla à cette idée.

			Elle épousseta son tablier et se remit en route, les rouages de son esprit tournant à plein régime pour tenter de comprendre pourquoi elle avait été appelée et ce que le Taureau pouvait bien lui vouloir. Une porte s’ouvrit au bout du couloir et des rayons étincelants du soleil s’en déversèrent. Il y eut un cri et le garde dont la silhouette se découpait à contre-jour se retourna pour répondre à cet appel, laissant la porte ouverte.

			La fille tourna les yeux vers la vive lumière, avant de les reporter vers le couloir sombre derrière elle. Elle se mordilla la lèvre et regarda de nouveau. Après un bref moment d’hésitation, elle se mit à courir.

			Elle n’était pas une prisonnière. On ne lui avait jamais interdit de partir. Mais jusqu’à cet instant, tandis que la lueur du monde extérieur et son incertitude dorée contrastaient avec la pénombre qui l’attendait sans aucun doute dans le grand hall, elle n’avait jamais envisagé de partir. Elle n’avait nulle part ailleurs où aller.

			Dans les années à venir, elle décrirait son acte comme téméraire et irréfléchi. C’était la bonne décision, sans le moindre doute, mais les possibilités de succès avaient été entravées par son absence de planification et d’anticipation. Parfois, les étoiles s’alignaient et le moment s’avérait idéal.

			Elle traversa le couloir en dérapant, émergea dehors et cligna des paupières, aveuglée par la lumière. Sans s’arrêter, elle tourna à gauche ; vers la liberté.

			Le garde, surpris par ce mouvement soudain, se retourna pour la regarder. Son compagnon arriva, s’abrita le visage du soleil et la regarda en plissant les yeux. Même sans ses longs cheveux blancs se balançant derrière elle et son menton dressé de manière déterminée, ses intentions étaient évidentes.

			— Ce n’est pas…

			— Si.

			— On devrait pas l’arrêter ?

			L’un des coins de la bouche du garde s’étira.

			— Laisse-la. Je suis surpris qu’elle ne l’ait pas fait plus tôt.

			— Et pour la prophétie ?

			Il haussa les épaules.

			— Eh bien, quoi ? C’est juste du charabia. Même les Sidhe n’y croient pas.

			— Mais elle est encore en vie, hein ? Malgré ce que son père a fait, paraît-il…

			Le garde émit un son désapprobateur.

			— Qui tuerait un enfant ?

			La fille n’avait pas conscience de leur attention sur elle. Elle fonçait, descendant le chemin rebattu pour s’éloigner. Personne ne l’arrêta tandis qu’elle dévalait l’allée et passait le portail ouvragé encore ouvert pour accueillir l’héritier des Moncrieffe et son escorte. Les Sidhe cherchaient plus à empêcher les gens d’entrer qu’à les garder à l’intérieur. Ce portail était un vestige de l’époque de la Fissure, sûrement devenu inutile, maintenant.

			Elle sortit en courant, éprouvant à peine plus qu’un frisson quand elle traversa la barrière magique qui séparait le monde des Sidhe et tous les membres du Clan des sans-Clan. Puis elle déboucha sur une route de campagne étroite et continua à courir jusqu’à avoir atteint la double chaussée qui menait à Dundee d’un côté et à Aberdeen de l’autre. Face aux voitures rapides et à l’absence de trottoirs pour les piétons, elle s’arrêta sur un accotement. Elle s’écroula, à bout de souffle et tremblante. Moins d’une minute plus tard, un véhicule s’arrêtait.

			Comme un lapin effrayé pris dans les phares d’une voiture, elle se figea. Le véhicule était différent des voitures de sport étincelantes et des limousines auxquelles elle était habituée. Celui-là était cabossé et rouillé, donnant l’impression d’être à peine en état de rouler. Et, en effet, quand il s’arrêta après quelques saccades, le pot d’échappement toussa un flot de fumée noire.

			La portière s’ouvrit et un homme regarda dehors. Un humain, pas un Sidhe. Dieu merci.

			— Tu veux que je te dépose quelque part ? proposa-t-il, la voix rendue râpeuse par l’air froid.

			Elle cligna des paupières, surprise. Elle ne s’y attendait pas. Elle l’étudia des pieds à la tête. Il avait des cheveux orange carotte, un sourire facile et un éclat amical dans les yeux. Il n’avait pas l’air particulièrement fort et il était clairement humain. Mais ça ne voulait pas dire qu’il était quelqu’un de bien.

			Comme s’il avait senti ses hésitations, il leva les paumes pour montrer qu’il n’était pas armé.

			— Je ne suis pas digne de confiance, admit-il. Mais je ne te ferai aucun mal.

			Elle réfléchit à ses mots.

			— Je suis une Sidhe, finit-elle par l’informer.

			— Je vois ça.

			— Ça veut dire que je suis très puissante, mentit-elle.

			Il hocha gravement la tête.

			— Je n’en doute pas.

			Elle pesa le pour et le contre. Monter dans une voiture avec un parfait étranger n’était pas idéal, mais quelque chose chez cet homme lui donnait envie de lui faire confiance – et elle n’avait pas vraiment d’autre alternative. S’il tentait quoi que ce soit, elle pourrait toujours lui attraper l’entrejambe et le tordre. Elle avait vu Tipsania faire ça à l’un des gardes, une fois. Ça avait eu l’air de faire mal. Très mal.

			Elle pinça les lèvres, puis hocha lentement la tête. Il sourit et indiqua le siège arrière du pouce. Avec un peu de difficulté, elle ouvrit juste assez la portière pour pouvoir se glisser à l’intérieur. La radio était à fond et un expert politique jacassait.

			— La royauté Sidhe manque d’intégrité, arguait-il. Ils ne sont pas comme nous.

			Elle se raidit. Elle pensait qu’une fois qu’elle aurait quitté les terres du Clan, elle serait libérée des Sidhe. Elle s’était échappée depuis moins de cinq minutes, et déjà, on parlait d’eux à la radio. Ça ne présageait rien de bon.

			— À quel Clan appartenez-vous ? l’interrogea-t-elle.

			L’homme lui lança un regard amusé.

			— Je n’appartiens à aucun Clan. Je ne crois pas aux idées des Sidhe.

			Elle fronça les sourcils.

			— Mais tout le monde a un Clan.

			Il rit.

			— Non, pas tout le monde. Je suis sans-Clan. Je n’obéis pas à leurs règles. Si ça te dérange, tu peux encore changer d’avis, dit-il avec un geste vers la portière.

			Elle jeta un regard dehors.

			— Non. Je suis là, maintenant.

			— Mets ta ceinture, alors, lui demanda-t-il avec un geste vers le bas.

			Elle dévisagea son bienfaiteur. Il fronça les sourcils et répéta les mots. Elle comprit enfin et s’empressa de tirer la ceinture en travers de son corps, avant de la boucler. Avec un grognement satisfait, il démarra le moteur.

			— Si quelqu’un te pose la question, reprit-il, tu es ma nièce, d’accord ? On est en route pour voir tes grands-parents.

			Ne comprenant pas pourquoi quiconque se soucierait de ça, elle se mordit la lèvre et hocha la tête. Il ouvrit la boîte à gants et fouilla dedans, avant de lui jeter une casquette délavée. Déconcertée, elle l’enfila, rassemblant ses cheveux en dessous. Elle éprouvait une drôle de sensation dans l’estomac, qui ne lui plaisait pas beaucoup.

			Moins de deux kilomètres plus loin, tandis que la discussion à la radio avait laissé place à du jazz, des lumières clignotantes bleu et rouge apparurent, et l’homme lui lança un regard entendu. La voiture s’arrêta et le visage sévère d’un policier en uniforme apparut.

			Certaine qu’il était là pour elle, elle poussa un petit cri et se recroquevilla sur son siège. Même si, techniquement, les policiers étaient considérés comme sans-Clan, et qu’ils n’avaient aucune juridiction au sein des terres des Clans, leur salaire provenait des poches des vingt-quatre Clans. Tout le monde savait à qui ils portaient allégeance.

			— Permis de conduire et papiers du véhicule.

			L’homme lui tendit calmement les documents. Le policier les inspecta brièvement, avant de se tourner vers elle. Dans un accès de désespoir, elle lança :

			— On va voir ma mamie. Elle est malade. Elle a besoin de nous.

			L’expression du policier s’adoucit. Il leur fit signe de se remettre en route, reportant déjà son attention sur la voiture derrière eux.

			Une fois qu’ils se furent assez éloignés, l’homme prit la parole tout en la regardant dans le rétroviseur.

			— C’était du bon boulot, remarqua-t-il. Un peu bancal, mais cette impro était maligne.

			Il hocha la tête, avant d’ajouter :

			— J’ai vraiment eu de la chance de tomber sur toi. On pourrait peut-être s’entraider. Je suis Taylor. Comment tu t’appelles ?

			Les yeux écarquillés et les mains crispées sur ses genoux, elle prit une grande inspiration.

			— Integrity, répondit-elle soudain d’une voix claire. Je m’appelle Integrity.

			Taylor éclata de rire. Il riait toujours trois heures plus tard, quand il s’engagea enfin dans une rue sombre d’Aberdeen. Il lui fallut un long moment avant de comprendre pourquoi.

 		


		
			Chapitre 1

			 

			Il faut être prêt à se salir les mains pour avancer. Taylor m’avait répété ça un million de fois, et pendant longtemps, j’y avais cru. Mais après ce soir, tout serait différent. Une nouvelle page se tournerait, et une nouvelle moi naîtrait. C’était ce que je prévoyais.

			J’y réfléchissais depuis longtemps, mais depuis que j’avais reçu cette lettre avec son écriture manuscrite élégante, qui exigeait que je me rende à la cour des Sidhe, j’avais le sentiment de n’avoir d’autre choix que d’accélérer mes projets pour décamper de cette ville. Je ne voulais rien avoir à faire avec ces salopards. Pas à moins que ce ne soit pour les plumer. Pour être franche, je préférerais encore descendre dans les Basse-Terres – et traverser le Voile – plutôt que de m’aventurer près des terres du Clan.

			Au moins, Taylor m’avait promis que mon dernier tour de piste serait un boulot simple. « Tu n’auras qu’à entrer et ressortir », m’avait-il dit. « L’endroit sera vide. »

			— Tu sais que je m’en vais après ça, lui rappelai-je.

			Il y avait peu de chances pour que ça lui soit sorti de l’esprit, mais avec Taylor, mieux valait parfois répéter les choses.

			— Bien sûr, bien sûr ! Comme si je pouvais l’oublier.

			Il me regarda d’un air entendu, que je choisis d’ignorer.

			— Mais ça te manquera. Tu ne connaîtras pas autant de frissons en crapahutant dans la campagne.

			— Je ne vais pas crapahuter dans la campagne. Je vais devenir sauveteuse en montagne. Je pense que sauver des vies me procurera bien assez de frissons.

			Il grimaça à ces mots.

			— Tu vas t’ennuyer.

			Je me contentai de sourire. Nous avions eu déjà eu cette conversation plusieurs fois, ces dernières semaines. Ma décision était prise et même lui ne pourrait pas me faire changer d’avis.

			— Je serai toujours là, dit-il. Si tu as envie de revenir, je veux dire.

			Je l’étreignis sans réfléchir.

			— Je ne te rejoindrai peut-être pas pour bosser, mais je reviendrai toujours. Tu es ma famille.

			Je pensais chaque mot. On avait connu quelques moments difficiles au fil des ans, mais qui n’en avait jamais ? Taylor avait été là pour moi quand personne d’autre ne l’était, même si ses motivations n’étaient pas toujours pures. Je m’inquiétais pour lui, plus qu’il ne le saurait jamais.

			Il eut l’air décontenancé par mes paroles sincères et se passa une main dans les cheveux d’un air mal à l’aise. Ce n’était plus la tignasse couleur carotte de l’époque où je l’avais rencontré, toutes ces années plus tôt. Aujourd’hui, ils étaient plutôt argentés, bien plus proches de mes propres boucles, qui attiraient encore des regards curieux et quelques questions sur mes origines, même parmi les sans-Clan. La plupart du temps, je les ignorais.

			Ça faisait très longtemps que je n’avais plus frayé dans les cercles des Sidhe. Je traversais la route pour éviter de croiser l’un de mes semblables, même quand il ne s’agissait que d’un parent très éloigné. Et l’une des raisons pour lesquelles je quittais Aberdeen, c’était parce qu’ils m’avaient contactée.

			Je n’avais pas peur de ce qu’ils risquaient de faire s’ils mettaient la main sur moi, même si c’était une partie du problème. Je voulais mener une vie tranquille. Mon enfance avec les Sidhe n’était plus qu’un lointain souvenir ; en fait, j’avais parfois l’impression que c’était arrivé à quelqu’un d’autre.

			J’ignorais les magazines de potins et les rumeurs à propos de ce que manigançait tel ou tel Clan. Je vivais parmi la classe défavorisée, loin d’eux. Je me moquais de savoir si Aifric était resté l’Intendant et s’il était toujours aux commandes, ou avec quel homme Tipsania Srymgeour sortait en ce moment. Je me fichais même que son père, le Taureau, semble se faire plus d’argent que Bill Gates. Les Sidhe pouvaient bien passer leur temps à se soucier de politique, à manœuvrer pour obtenir de l’avancement et à faire tout leur possible pour s’élever au-dessus des autres Clans. Je ne me souciais que de moi et des miens. Et aucun des miens n’était un Sidhe. Ou membre d’un Clan.

			Je vérifiai mon kit, ajustant le harnais dans mon dos pour m’assurer qu’il était bien accroché, puis je longeai le bâtiment jusqu’à l’arrière. Même si l’on était au beau milieu de la nuit durant un week-end de jour férié, je devais quand même me montrer prudente. Ce serait bien ma veine si je me faisais prendre lors de mon dernier jour en tant que criminelle. Je me tapotai trois fois le front avec mon index pour donner le signal à mon équipe, lançai un dernier regard autour de moi, puis commençai à grimper.

			Mes doigts se recourbèrent avec facilité autour de la première corniche. Malgré la fraîcheur typique de l’Écosse, j’étais pieds nus. Ça me permettait de trouver plus facilement appui sur la surface de verre lisse de la haute banque. Je devais aussi admettre que ça me plaisait de baisser la tête et d’apercevoir l’éclat étincelant du vernis à ongles sur mes doigts de pied. Ça me semblait approprié pour ce boulot ; après tout, on était là pour récupérer d’autres objets étincelants – mais d’un genre plus coûteux.

			Je continuai d’escalader avec une aisance fluide et agile, sans perdre de temps. Des perles de sueur commençaient tout juste à apparaître sur mon front quand j’atteignis l’étage voulu. Facile comme bonjour. Je resserrai la main gauche et me servis de la droite pour décrocher le brise-vitre sanglé à ma ceinture.

			C’était une pièce d’équipement ingénieuse, conçue pour aider les automobilistes piégés à s’extirper de leur voiture. Je n’avais jamais entendu parler de personne s’étant servie de ça pour sauver sa peau, mais je trouvais le mien bien utile. C’était un cadeau de Taylor, quand j’étais passée des simples tactiques de manipulations ou postes de guet ennuyeux pour devenir une voleuse à part entière. Les autres pouvaient bien se moquer de sa couleur rose vif, je l’avais depuis sept ans et il ne m’avait jamais fait faux bond. J’avais beau porter du noir pour rester camouflée sous le ciel nocturne, ça ne voulait pas dire que tout ce que je transportais devait avoir une teinte monochrome barbante.

			Je me penchai en arrière autant que possible et abattis le brise-glace au milieu de la vitre en verre teinté, la fracassant aussitôt. Grâce au brise-glace et à la conception de la fenêtre, tous les éclats de verre tombèrent à l’intérieur, comme je le voulais.

			J’esquissai un sourire satisfait à l’attention de la voleuse au fond de moi, puis me hissai à l’intérieur d’un bond, atterrissant assez loin pour éviter de m’entailler la peau sur l’un des tessons de verre dangereux. Je pivotai et souris, effectuant une révérence devant le trou béant. Puis je regardai ma montre. J’étais passée du trottoir à l’intérieur du bâtiment en moins de quatre-vingt-dix secondes. C’était impressionnant, même pour moi.

			Sans perdre une minute de plus, je déclipsai mon harnais et testai le mur le plus proche. Le plâtre avait l’air assez solide, je sortis donc ma petite perceuse, fis un trou dans le mur et y insérai le câble d’escalade avec précaution. Je tirai dessus pour tester sa solidité ; ça tiendrait. Moins de trente secondes plus tard, je laissai tomber la corde par la fenêtre et émis un petit sifflement.

			Trois ombres sombres sortirent d’un coin différent de la rue. La corde se tendit sous le poids du premier grimpeur et je scrutai les alentours. Taylor m’avait assuré que cet étage serait le point d’entrée le plus simple. À en voir les meubles bas de gamme, j’étais plutôt d’accord. De toute évidence, les employés de ce niveau n’étaient pas les riches banquiers occupant d’autres zones de ce bâtiment, et étaient méprisés par le reste du monde. Ceux qui travaillaient ici devaient passer leurs journées à saisir des données ennuyeuses, et leur contrat devait être dépourvu de limites d’horaire.

			Je plissai le nez et remontai l’allée étroite entre les box jusqu’à avoir atteint le bureau, qui était séparé du reste de la pièce par un mur plutôt qu’une paroi. Pour être honnête, c’était à se demander pourquoi plus de gens ne devenaient pas des criminels. Je deviendrais folle, si je devais travailler ici.

			Dans le bureau du directeur se trouvaient un épais meuble en noyer et un fauteuil à roulettes. Il avait l’air bien plus confortable que les chaises de la pièce principale. Je m’assis pour l’essayer et le fis rouler un peu. Ouais – il n’était pas mal du tout. J’examinai la série de photos de famille montrant des enfants au visage rayonnant et une femme trophée ayant abusé du rouge à lèvres. Je résistai à la tentation de trouver un marqueur et de leur dessiner une moustache.

			Le cadre portait les couleurs du Clan Macfie. Typique. J’étais certaine que M. le Directeur s’était rapproché d’eux, tandis que ses sbires dans la plus grande pièce restaient sans-Clan. Les Macfie avaient toujours été proches des banques. S’ils avaient choisi une autre voie, nous ne les prendrions pas aussi souvent pour cible. Je haussai les épaules. Tant pis pour eux.

			Je pris plusieurs berlingots dans un bocal en cristal, levai les jambes, croisai les pieds sur le bureau et attendis.

			Un crissement de verre signala l’arrivée de Speck. Il avait le vertige, on l’avait donc obligé à monter à la corde en premier. Si le sorcier était passé en dernier, il n’aurait jamais eu le courage d’accrocher son mousqueton. Nous l’avions appris à nos dépens deux ans plus tôt, ce qui nous avait coûté un gros pactole. J’avais tenté de lui apprendre à dépasser sa peur, mais rien ne semblait fonctionner – mis à part un bon coup de pied dans le derrière. Quand Lexie était juste derrière lui, ce n’était pas un problème.

			Speck apparut dans l’encadrement de la porte et poussa un juron.

			— On n’était pas obligés de grimper. J’aurais pu court-circuiter la porte d’entrée en moins de temps qu’il nous a fallu pour monter ici.

			— Détends-toi, répondis-je avec un geste vers les bonbons. Prends un peu de sucre et calme-toi. Tu sais que c’était l’option la plus judicieuse.

			Il grommela et tendit une main tremblante vers le bocal. Je ne pris pas la peine de faire de commentaire. Sa terreur aurait reflué le temps que Brochan, le dernier membre de notre groupe hétéroclite, nous rejoigne. Inutile de faire remarquer à Speck qu’il tremblait comme une feuille. Il pouvait se montrer assez susceptible, même dans de meilleures situations.

			Pendant qu’il roulait l’emballage du bonbon en boule et le jetait au sol avec insouciance, j’ouvris un tiroir et jetai un coup d’œil à l’intérieur. Un coupe-papier ouvragé était posé sur plusieurs enveloppes fortement parfumées. Je le pris. C’était un outil hors de prix, surtout de nos jours, à l’ère du numérique. En argent massif et composé d’une lame à l’équilibre parfait. Il m’aurait paru scandaleux de le laisser ici. Je l’observai avec sérieux pendant un instant, puis le glissai dans l’une de mes nombreuses poches à fermeture Éclair. Il ferait un beau souvenir.

			Quand Lexie apparut et adressa un large sourire au visage pâle de Speck, je me redressai et soulevai le bocal de bonbons. Ce ne serait plus très long, désormais. Je repartis dans l’espace principal et déposai un bonbon à côté de chaque clavier.

			— Un pour toi, chantonnai-je. Et un pour toi, et un pour toi.

			Je m’arrêtai devant l’un des box couverts d’objets de collection Star Wars et pinçai les lèvres.

			— Toi, tu en mérites deux.

			— Tu es une vraie geek, lança Brochan en apparaissant derrière moi sans un bruit, la corde d’escalade enroulée dans sa main.

			Je lui fis un clin d’œil et secouai le bocal presque vide.

			— Tu en veux un ?

			Il tapota son ventre plat.

			— Je surveille ma ligne.

			Je levai les yeux au ciel.

			— On est bons ?

			— Aussi bons que l’air de la montagne.

			Je lui lançai un regard noir, me demandant si c’était une blague liée à mon changement de carrière imminent. Il arborait une expression innocente, mais j’aperçus une légère note amusée au fond de ses yeux et lui tirai la langue.

			— Si on sent le vent tourner…

			— Ouais, ouais, l’interrompis-je en agitant une main en l’air. On n’est pas en territoire Sidhe, souviens-toi.

			— Eh bien, tu es bien placée pour le savoir.

			Je rejetai mes cheveux en arrière et ignorai cette réplique.

			— Viens. Mettons-nous en route.

			Laissant derrière nous l’espace de bureaux déprimant, nous nous dirigeâmes tous les quatre vers la rangée d’ascenseurs en silence. Nous n’avions presque plus besoin de communiquer ; nous travaillions ensemble depuis assez longtemps pour avoir une compréhension presque télépathique de ce qui était requis. Malgré tout, sachant que c’était notre dernière mission ensemble, Speck me lança un regard, et je lui fis un signe de tête. Il dévissa le panneau de boutons dans le mur, court-circuitant le système et désactivant tous les ascenseurs d’un seul coup. Il fit un signe du pouce à Brochan, qui s’avança aussitôt et ouvrit les portes à la force des bras, révélant le gouffre caverneux.

			— Le premier en bas est un œuf pourri, sourit-il.

			Speck soupira.

			— On ne pourrait pas se contenter de prendre les escaliers ?

			Lexie fit claquer sa langue et le bouscula violemment. Speck trébucha et tomba dans le trou, son juron résonnant contre les murs.

			— On essaie de rester discrets, lui rappelai-je en fronçant les sourcils.

			Elle haussa les épaules.

			— Il n’y a personne, Integrity. On aurait dû attendre une éternité que Speck se décide à bouger, si je n’avais pas fait ça.

			Je ne pouvais pas vraiment la contredire ; mais je n’approuvais pas non plus.

			— Inutile de prendre des risques inutiles.

			— Ta retraite imminente te rend barbante.

			Je croisai les bras et lui lançai un regard dur. Malheureusement, je ne conservai pas cette expression très longtemps avant qu’un sourire m’étire le coin des lèvres.

			— Ouais, tu as raison. Mais je peux encore arriver en bas plus vite que toi.

			L’autre femme sourit.

			— Vas-y, alors.

			Je pris une grande inspiration et sautai. La chute jusqu’en bas aurait dû être fatale, mais Taylor avait judicieusement modifié toutes nos combinaisons pour que ça devienne un jeu d’enfant. Il était un peu ce que Q était à James Bond. Chaque costume était équipé d’un petit parachute style voilure au niveau des épaules. Il ne serait d’aucune utilité pour les chutes de plus de quatre-vingts mètres, puisque notre vitesse neutraliserait toute possibilité de planer. Mais pour des hauteurs telles que celle de cette cage d’ascenseur, c’était parfait. Je n’étais descendue que d’un étage et je l’avais déjà ouvert, savourant l’air qui fouettait mes joues tandis que Lexie flottait quelques centimètres derrière moi, de l’autre côté du précipice étroit. Elle m’aurait peut-être battue si Speck ne s’était pas mis sur son chemin, l’obligeant à glisser contre le mur au lieu de se laisser directement tomber sur le toit de l’ascenseur immobile.

			— Oups, dit-il sans le moindre remords.

			— Idiot ! asséna Lexie. J’essaie de battre Integrity à ce genre de trucs depuis des mois et tu sais que c’était ma dernière chance d’y arriver.

			— Tu sais quoi, Lexie ? lançai-je. Je te promets de vous retrouver dans quelques semaines, une fois que j’aurai fini de m’installer à Oban. On pourra se faire une petite session de sauts. Autant de fois que tu voudras.

			Brochan nous rejoignit, ses grands pieds cognant bruyamment contre l’ascenseur en métal. Son corps d’homme-poisson était plus à l’aise sous l’eau que sur terre, bien qu’il éprouve une peur profonde de la mer. Tout ce qu’il portait aux pieds ressemblait toujours à des chaussures de clown démesurées. C’était un miracle qu’il réussisse à être aussi silencieux.

			— Une perte de temps, remarqua-t-il avec dédain.

			— Pourquoi ? s’enquit Lexie. Tu ne me crois pas assez douée ?

			— C’est une Sidhe. Pas toi. Tu es une pixie très mignonne, mais tu n’es pas comme elle.

			Je me raidis. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Par chance, le ricanement sonore de Speck m’empêcha de poser la question.

			— C’est une Sidhe. C’est drôle.

			Brochan lui lança un regard interdit.

			— Sidhe ? Tu sais, comme ça se prononce « shi », ça ressemble à « she » en anglais, qui veut dire « elle », et tu as dit…

			Il s’interrompit en voyant l’expression de Brochan.

			— Laisse tomber, marmonna-t-il.

			Lexie renifla.

			— Integrity n’est pas une Sidhe. Pas comme eux, en tout cas. Elle est meilleure que ça.

			Je lui lançai un regard reconnaissant, même si l’on connaissait tous la vérité.

			— On devrait se remettre en route, lançai-je, changeant de sujet. On est déjà là depuis trop longtemps.

			Travaillant ensemble, nous dévissâmes la grille d’aération en face de nous sans le moindre mal. Je passai en premier, me tortillant pour me faufiler dans le trou, suivie de Speck, Lexie et Brochan. Malheureusement, ce dernier était un peu plus large que les autres et se retrouva coincé à mi-chemin. Avec une hilarité conséquente – aussi étouffée soit-elle –, nous parvînmes à le tirer de là. Il atterrit au sol avec un bruit sourd et un peu douloureux, se frotta la base du dos et grimaça.

			— Il faut vraiment que tu surveilles ta ligne, remarqué-je, avant d’esquiver sa tape amusée.

			J’esquissai une grimace mélodramatique.

			— Ouille. Ton regard est si pesant…

			— Fais gaffe, grogna-t-il, avant de pointer du pouce pour me faire reporter mon attention sur notre objectif.

			Il ne restait plus qu’un obstacle à traverser, et nous nous accordâmes un instant pour admirer la porte en acier de taille non négligeable qui se dressait sur notre passage.

			— Elle a dû coûter bonbon, remarqua Lexie, les yeux écarquillés.

			— Cent vingt mille, répondit Speck. Au détail, en tout cas.

			— Une perte de temps, quand on y réfléchit.

			Nous échangeâmes un sourire.

			— Tu es sûre que la perceuse ne va pas être trop bruyante ? demanda Lexie en se mordillant la lèvre inférieure.

			— Quelle éternelle angoissée. On a fait le test. Personne n’entendra rien.

			— Et, ajoutai-je, même si c’est le cas, ils penseront que ça vient des travaux dans le bâtiment d’à côté. Ils supposeront qu’un pauvre bougre a été obligé de venir ici un jour férié pour accélérer la construction.

			— Je pourrais toujours lancer un sort, suggéra Speck.

			Nous secouâmes vigoureusement la tête. Speck bouda.

			— C’est pas parce que le dernier a légèrement dérapé…

			— Légèrement ? J’ai failli me faire exploser les tympans !

			Je lui donnai une tape sur l’épaule.

			— Vraiment, Speck, ce ne sera pas nécessaire. Cette perceuse suffira.

			Je sortis plusieurs morceaux d’équipement de mon petit sac à dos pendant que les autres m’imitaient. Nous assemblâmes la machine robuste en un rien de temps, avant de la soulever et de tenter d’appuyer sur le bouton. Le son était bien audible, mais pas plus que nos voix quand nous parlions. Je la levai vers Speck.

			— À toi l’honneur ?

			Il leva les paumes.

			— C’est ton dernier boulot, Integrity. Tu devrais le faire.

			Je regardai Lexie et Brochan, qui hochèrent tous deux la tête de manière solennelle. L’espace d’un bref instant, une boule se forma dans ma gorge. Et zut.

			— Vous allez vraiment me manquer, les gars.

			Brochan détourna la tête et Lexie cligna rapidement des paupières. Même Speck me prit la main et l’étreignit.

			— Ce ne sera pas pareil sans toi.

			Je me raclai la gorge, mal à l’aise, et m’efforçai de me ressaisir. Ce n’était ni le lieu ni le moment de devenir sentimentale. Au moins, ils n’essayaient pas de me faire changer d’avis. Ma vie en tant que membre du groupe de Taylor allait me manquer plus que je ne pourrais jamais l’admettre, même à moi-même, mais je savais que je prenais la bonne décision.

			— Allez, bougeons-nous, murmurai-je.

			Brochan tapota le mur d’un air songeur, puis mesura quatre points, qu’il marqua à l’aide d’un petit morceau de craie. Il recula pour me laisser prendre sa place. Nous échangeâmes un bref sourire, puis je remontai un masque sur ma bouche et mon nez et me mis au travail.

			La perceuse à la pointe en diamant travailla vite, creusant un trou jusqu’à l’autre côté en moins de temps qu’il n’aurait fallu pour préparer un café. Un fin nuage de poussière emplissait l’air, recouvrant la porte scintillante du coffre-fort à côté de nous.

			Lexie dessina un énorme visage souriant dessus. Quand Brochan lui lança un drôle de regard, elle haussa les épaules.

			— Ça les rendra peut-être heureux quand ils rentreront ici mardi matin.

			— Je ne sais pas pourquoi, mais je ne pense pas qu’ils seront heureux.

			— Ils sont assurés. Ils s’en remettront.

			Je carrai les épaules, me massai le cou et étudiai mon œuvre.

			— C’est un peu bancal, décidai-je, mais ça suffira. Vas-y, Lex.

			La pixie aux cheveux bleus sourit et se hissa au bord du trou pendant que Speck et Brochan l’aidaient à garder l’équilibre.

			— Tu regardes mes fesses, Speck ? lança-t-elle.

			Il toussa et rougit un peu.

			— Bien sûr que non, maugréa-t-il. Je te respecte trop pour ça, Lexie.

			— Ah, dit-elle, l’air déçue. C’est dommage. J’ai fait des squats rien que pour toi.

			Speck rougit encore plus. Je pinçai les lèvres pour les maintenir fermées et m’efforçai de ne pas rire.

			Malgré la silhouette menue de Lexie, le passage était très étroit. Il lui fallut presque autant de temps pour se tortiller à travers le trou qu’il m’en avait fallu pour le percer. Heureusement que ce modèle de coffre-fort était muni d’un bouton de sécurité de l’autre côté, au cas où quelqu’un se retrouverait piégé à l’intérieur. Le reste d’entre nous n’aurait eu aucune chance de traverser ce passage.

			Quand ses pieds disparurent enfin et qu’elle se redressa, Lexie nous regarda depuis l’autre côté.

			— Coucou !

			— Ouvre cette fichue porte, grogna Brochan.

			— Pourquoi tant de hâte ?

			— Eh bien, voyons voir, répondit-il d’un ton sarcastique. On est en train de cambrioler ce qui est censé être l’un des coffres les plus sécurisés du pays, pour voler une pierre précieuse qui vaut plus cher que ce que la plupart des gens gagnent en toute une vie. Si on se fait prendre, on se retrouvera en prison jusqu’à ce qu’on soit gris et fripés. Alors, vas-y, je t’en prie, prends tout ton temps.

			Elle pointa un doigt à travers le trou.

			— Les pixies ne grisonnent pas. Et les cheveux d’Integrity sont déjà blancs. Alors toi et Speck êtes les seuls à avoir à vous soucier de ce genre de choses.

			— Lexie…

			— OK, OK. Laisse-moi un instant. Il fait complètement noir, ici, je te rappelle.

			Brochan se mit à maugréer quelque chose entre ses dents.

			— Tu comptes jusqu’à dix ? l’interrogeai-je, amusée.

			— Je pourrais compter jusqu’à mille et elle m’agacerait toujours autant.

			— On sait tous que tu l’adores.

			Il y eut un grincement bruyant et la porte du coffre-fort commença à s’ouvrir. Speck s’élança en avant, trébuchant sur ses pieds dans sa hâte de rentrer.

			— Je n’arrive pas à croire que tu vas me laisser seul avec ces deux-là, grommela Brochan.

			Je souris et fis un geste vers la porte.

			— Je t’en prie. Les hommes-poissons geignards avant les Sidhe louches.

			— Je ne suis pas geignard. Pas plus que tu n’es louche, en tout cas.

			— Je suis une voleuse, lui rappelai-je. Je suis aussi louche qu’on peut l’être.

			Je lui donnai un petit coup de coude.

			— Viens. Tu t’inquiétais du temps qu’on prenait, non ?

			Il poussa un soupir qui creusa ses joues et suivit le sorcier à l’intérieur. J’attendis un instant, savourant la dernière fois où je ferais ça. Ça avait été une sacrée aventure. Puis je pénétrai à mon tour dans le coffre-fort sombre.

			Speck s’était redressé après s’être emmêlé les pieds et claqua des doigts pour créer assez de lumière afin de nous permettre de voir ce qu’on faisait. Les murs étaient recouverts de rangées interminables de boîtes étroites. Ça me rappelait le TARDIS du Doctor Who. Même avec cette énorme porte, la taille du coffre et le nombre de boîtes sécurisées étaient surprenants.

			— C’est quel numéro ? demanda Brochan.

			— A724, répondis-je. Plus loin au fond.

			— Je vous avais déjà dit que je suis un peu claustrophobe ? lança Speck.

			— À chaque fois qu’on fait ça, répliqua Lexie. Y a-t-il quelque chose dont tu n’aies pas peur ?

			Il parut y réfléchir un instant.

			— Les araignées, finit-il par répondre. J’aime bien les araignées.

			La pixie eut un léger frisson.

			— Beurk.

			— Ici, dit Brochan, interrompant leur conversation.

			Il s’avança et examina la boîte en question d’un œil averti.

			— Tu sais, dit Speck, il doit y avoir un tas de richesses cachées derrière tout ça. On n’est pas obligés de ne prendre que le bijou.

			— Tu as vraiment envie de voler l’héritage familial d’une pauvre grand-mère ? m’enquis-je tout en observant Brochan avec attention. Ou les économies de toute une vie de Joe Bloggs ?

			— Tu as un curieux sens de la moralité. On est ici pour dérober le Lia Saifire, après tout.

			— Le petit seigneur à qui il appartient est riche comme Crésus. Il ne lui manquera pas.

			Speck ricana, mais je l’ignorai.

			— Tu peux l’ouvrir, Brochan ?

			— Je pense, oui.

			— Tu as besoin d’outils ?

			Il leva le poing et l’abattit sur la boîte. La porte s’ouvrit d’un coup. Il me regarda par-dessus son épaule.

			— Non, sourit-il. Ça ira.

			Un éclat amusé dansa dans mes yeux. Rien de mieux que la force brute. Je vins me placer à côté de lui et baissai les yeux. C’était toujours le moment que je préférais, quand mon cœur cessait de battre juste avant la grande révélation, quand tout notre dur labeur et nos préparations portaient leurs fruits. Avec un grand soupir, je tendis la main et ouvris le tiroir.

			J’en restai bouche bée. Crotte de bique. Brochan poussa un juron et cracha.

			— Quoi ? demanda Speck. Qu’est-ce qu’il y a ?

			Lexie se fraya un passage entre nous et baissa les yeux.

			— Merde. Il n’est plus là ?

			Elle plongea les mains dans la boîte et tâta l’intérieur.

			— Il a peut-être roulé tout au fond ?

			Je secouai la tête. La frustration, la déception et une toute petite pointe de soulagement se mêlèrent dans mon ventre.

			— Non. C’est vide, soupirai-je. Taylor était certain qu’il serait là.

			— Un mois ! s’écria Speck. Ça nous a pris un mois de préparation pour arriver jusqu’ici, et cette stupide pierre précieuse n’est pas là ? Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

			Il n’y avait qu’une réponse à ça. Je refermai la boîte d’un geste vif. Elle émit un claquement qui se réverbéra dans tout le coffre.

			— Maintenant, on rentre à la maison. C’est fini.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Je restai à l’écart, appuyée contre le mur, les bras croisés pendant que les autres hurlaient.

			— Tu sais combien de temps ça nous a pris pour planifier cette opération ? Bon Dieu, Taylor !

			— Comment tu as pu te tromper à ce point dans tes infos ?

			— J’aurais pu mourir en escaladant ce bâtiment, tout ça pour rien !

			Taylor me lança un coup d’œil.

			— Tu n’as pas envie d’ajouter quelque chose ?

			Je haussai les épaules.

			— On est allés voler le Lia Saifir et il n’était pas là. Fin de l’histoire.

			Il grimaça.

			— Tout ce que j’ai découvert me menait à croire qu’il serait là-bas. Mon contact m’a dit…

			— Eh bien, ton contact s’est trompé, hein ? explosa Speck.

			— Ce n’est pas terminé, assura Taylor d’un ton calme. On l’aura quand même. Vous serez payés, quoi qu’il arrive.

			Lexie s’approcha de lui. Il y avait quelque chose de très drôle à voir la petite pixie, poings levés devant elle pendant que la silhouette large et imposante de Taylor baissait sur elle un regard implacable.

			— Ça, tu peux le dire. Je veux mon argent quand même. Ce n’est pas notre faute si le bijou n’était pas là.

			Taylor se gratta la tempe.

			— Ce n’est pas la mienne non plus.

			— Mais c’était ton plan ! Tes ordres !

			Il soupira.

			— OK, je l’admets, j’ai peut-être été un peu hâtif, et je n’ai pas vérifié mes informations autant que j’aurais dû. Mais je suis dans une situation plutôt délicate, et mon temps était compté.

			J’eus soudain un mauvais pressentiment. Quelque chose ne me plaisait pas dans le ton de sa voix. J’étais plutôt habituée, avec Taylor.

			— Combien tu dois ? demandai-je à voix basse, les yeux fixés sur lui.

			Les trois autres tournèrent la tête vers moi, avant de reporter leur attention sur Taylor. Brochan fronça les sourcils.

			— Qu’est-ce qu’elle veut dire ?

			Taylor agita les doigts en l’air dans une tentative pour se montrer désinvolte. Ça ne fonctionna pas.

			— Trois fois rien. J’ai peut-être emprunté de l’argent, avant de le jouer aux chevaux.

			Lexie plissa le nez.

			— Des paris ?

			— Juste aux chevaux ? m’enquis-je.

			J’aurais pu croiser les doigts, si j’avais pensé que ça servirait à quelque chose.

			Taylor esquivait mon regard. Alors c’était encore pire que je croyais.

			— Eh bien, je suis allé au casino une ou deux fois.

			Je pris une grande inspiration.

			— Combien ?

			— Cent mille. À peu près.

			Je réfléchis, prise au dépourvu. C’étaient des clopinettes, comparées aux incartades habituelles de Taylor.

			— Moins que le coût d’une porte de coffre de banque dernier cri, remarquai-je. Ça craint, mais ce n’est pas catastrophique. Tu as déjà connu pire.

			— Tu es en train de dire, grogna Brochan, qu’on ne sera pas payés parce que tu as parié que Princesse Poney remporterait le Grand National ?

			— En fait, j’ai perdu la majorité de l’argent sur Appaloosa, à Ascot, précisa Taylor en pinçant les lèvres. Mais la cote était très élevée et j’avais reçu de très bons conseils.

			Speck leva les mains au ciel.

			— C’est pas croyable. Vraiment pas croyable. Tu as aussi fait le voyage jusqu’en Angleterre ? Parce que le prix que ça coûte pour éviter le Voile et les Basse-Terres…

			— Il existe une fabuleuse invention appelée Internet, Speck. Je peux placer des paris depuis le confort de ma maison.

			Speck lui fit un doigt d’honneur et se détourna, dégoûté.

			J’étais toujours concentrée sur Taylor, refusant de détourner les yeux de lui. Quelque chose ne collait pas, dans cette histoire.

			— Alors paie ces trois-là, puis rembourse ton emprunt. Arrange-toi avec ton courtier habituel pour payer en plusieurs versements, ou que sais-je. Je peux attendre que tu sois retombé sur tes pieds.

			Il prit une grande inspiration.

			— Dans des circonstances normales, c’est ce que je ferais, bien sûr.

			Lexie le dévisagea.

			— Dans des circonstances normales ? À quelle fréquence est-ce que ça arrive, au juste ? On travaille pour toi depuis plus de cinq ans.

			Elle se tourna vers moi.

			— Pourquoi tu ne nous as pas dit que c’était un problème ?

			Parce que jusqu’à maintenant, ça ne les concernait pas. Je gardai les yeux rivés sur mon vieux mentor tout en formulant ma réponse.

			— Parce que ça n’en a jamais vraiment été un, jusqu’ici, répondis-je en conservant un ton calme et égal. La situation est devenue un peu délicate une ou deux fois, mais on a toujours réussi à arranger les choses avant que ça tourne au désastre. Qu’est-ce qui est différent, cette fois ? Qu’est-ce qu’il s’est passé, Taylor ?

			Il remua d’un pied sur l’autre et une ombre recouvrit son visage.

			— Quelqu’un d’autre a racheté l’emprunt.

			J’inclinai la tête.

			— On peut faire ça ?

			— Ouais, marmonna-t-il.

			— Pourquoi quelqu’un ferait ça ?

			Il pinça les lèvres.

			— Pour se faire de l’argent facile.

			Je pris une inspiration.

			— Alors parle à celui qui l’a racheté. Passe un marché avec lui.

			— J’ai essayé, répondit-il d’un ton impuissant. Il refuse de me parler. Il exige un remboursement immédiat.

			La question étant : pourquoi ? Je serrai les dents.

			— Gagne du temps.

			— C’est ce que j’ai fait. Je crois qu’il n’a pas envie d’attendre plus longtemps. J’avais trouvé un acheteur pour le Lia Saifir, et je croyais que ça résoudrait tous nos problèmes, mais…

			— Tous nos problèmes ? répéta Lexie, incrédule. Nos problèmes ?

			Taylor me lança un regard désespéré. Je secouai la tête. Lexie avait raison. Je soupirai et levai les yeux au ciel.

			— Dis-moi qui c’est et j’irai lui parler.

			Je l’avais déjà fait. Je pouvais recommencer.

			— Je ne sais pas qui c’est, répondit Taylor d’un ton lourd. On ne communique que par le biais d’un coursier.

			Je haussai les sourcils. Ça, c’était une première.

			— C’est un peu archaïque comme façon de procéder, non ?

			— Je me suis dit qu’il ne voulait sûrement pas laisser de trace numérique de lui. Mais tu devrais voir celui qui délivre ses messages. C’est une brute. Il fait au moins deux mètres dix, et pareil en largeur. Il a une grosse cicatrice qui va de son sourcil à sa bouche. Aucune marque de Clan visible.

			Taylor frissonna.

			— Il est dangereux. Et c’est juste le coursier.

			Il me lança un regard et ajouta :

			— Un Sauvage, bien sûr.

			Bien sûr. Je plaquai les mains sur mes yeux. J’avais déjà payé les dettes de Taylor plus d’une fois par le passé, mes économies n’étaient donc pas aussi substantielles qu’elles auraient dû l’être, compte tenu de ma carrière. Mais elles devraient suffire à le tirer de là.

			— J’ai environ cent vingt mille balles. Ça couvrira ton emprunt et il en restera un peu à donner à Speck, Brochan et Lexie, dis-je en tournant les yeux vers eux. Si vous pouviez attendre qu’on puisse vous donner le reste, je vous en serais reconnaissante.

			Brochan secoua la tête.

			— Hum, hum. Tu ne vas pas payer pour nous. J’ai de l’argent. Je peux attendre.

			Speck leva la main en l’air comme un élève à l’école.

			— Je peux attendre aussi. C’est pas comme si je dépensais beaucoup d’argent, de toute façon.

			Ils tournèrent tous deux la tête vers Lexie. Elle prit une moue boudeuse, l’air butée, mais il lui fallut moins de cinq secondes avant de craquer.

			— OK ! J’attendrai. Bon sang.

			Le soulagement sur le visage de Taylor était palpable.

			— Je vous revaudrai ça, c’est promis.

			Je hochai la tête.

			— Je le sais bien.

			Et je le pensais. Il arrangeait toujours tout – tôt ou tard.

			Il nous regarda d’un air rayonnant.

			— Je pense avoir une nouvelle piste pour le Lia Saifir. Tout ce qu’il nous faut, c’est…

			— Oh là, l’interrompis-je en levant la paume. C’était mon dernier boulot. Je m’en vais, tu te souviens ?

			Il grimaça.

			— Mais tu n’as pas obtenu la gemme.

			Je compatissais, mais j’étais inflexible.

			— C’est pas ma faute. Je t’aiderai avec l’argent, mais pour le reste, c’est terminé. Je dois arriver à Oban dans cinq jours. Je ne peux pas me mettre à planifier un nouveau casse.

			— Tegs, j’ai besoin de toi.

			Je croisai son regard.

			— Je suis désolée, mais Lexie, Speck et Brochan sont assez compétents, et tu as d’autres personnes que tu peux contacter si tu as besoin d’un quatrième membre. J’ai pris ma décision et je ne changerai pas d’avis.

			Il me lança un regard suppliant qui me transperça le cœur, mais quand il comprit que je ne céderais pas même s’il me regardait comme ça toute la journée, il hocha imperceptiblement la tête et soupira.

			— Je comprends.

			Les autres gardèrent le silence, réticents à s’impliquer dans ce qui était surtout une affaire de famille. Je m’écartai du mur, m’avançai vers eux et étreignis d’abord Taylor.

			— Je t’envoie l’argent ce soir, lui dis-je. Mais je dois rentrer chez moi, dormir un peu et commencer à faire mes valises.

			— OK.

			Il baissa la tête, mais ne me lâcha pas tout à fait.

			J’adressai un sourire forcé aux autres.

			— On boit toujours un verre avant mon départ, par contre, hein ? Au même endroit que d’habitude ? Vous allez peut-être devoir payer, maintenant, bien sûr, mais…

			— On sera là ! s’écria Lexie. Bien sûr qu’on sera là.

			La pixie se précipita vers moi, ignorant le bras de Taylor toujours passé autour de mes épaules. Speck fonça à son tour, puis Brochan. Soudain, nous étions tous les cinq enlacés pour un câlin collectif affectueux et solide.

			— Les gars, couinai-je. Je n’arrive plus à respirer.

			Ils s’écartèrent.

			— Tu vas me manquer, gamine, dit Brochan d’un ton bourru.

			J’esquissai un sourire tremblant.

			— D’abord, on boit un coup, tu te souviens ? Je ne pars pas tout de suite.

			— Mais c’est quand même la fin d’une ère, soupira Lexie, le menton chevrotant.

			Je fis un pas en arrière. Malgré notre échec à la banque et ces soucis admis par Taylor – ou peut-être à cause de ça –, tout ça commençait à devenir un peu trop intense. Il fallait que je parte avant de fondre en larmes. D’habitude, je n’avais pas honte de pleurer, mais je craignais de ne jamais m’arrêter, si je commençais.

			— Samedi soir ? parvins-je à articuler.

			Ils hochèrent tous la tête. Puis, très vite et avant que ma première larme s’échappe, je m’en allai.

			 

			***

			L’aube commençait tout juste à se lever. Je serpentais à travers les rues familières des sans-Clan pendant que le ciel se couvrait de filets roses et pourpres, promettant une journée parfaite. C’était un long trajet à pied, le long des rives de la rivière Don, mais ça m’aida à garder les idées claires. C’était aussi l’occasion d’admirer les repères familiers de la ville et de faire mes adieux silencieux.

			Je traversai la frontière invisible menant au Vieux Aberdeen, passai devant le Haut Kirk de St. Machar, m’arrêtant un instant devant sa façade en grès crasseuse. Depuis tout ce temps que je vivais ici, je n’y étais jamais entrée. Mais cet endroit me donnait encore des frissons. En plus des nombreux os appartenant à d’anciens évêques des Clans, le quart gauche du corps de William Wallace était enterré au plus profond de cette structure. Son exécution brutale avait marqué la dernière fois qu’une personne née sans-Clan se voyait offrir une position d’autorité.

			La situation aurait pu s’améliorer au fil du temps, sans la Fissure. Les Sidhe avaient tiré parti de cette terrible guerre contre les démons Fomori – et du Voile qui s’était créé à la suite, qui recouvrait les frontières des Basse-Terres de l’estuaire de Clyde jusqu’à l’Angleterre. Maintenant, ils régnaient sans conteste. Soit on jouait le jeu et prêtait allégeance à l’un des vingt-quatre Clans Sidhe restants, soit on se retrouvait à la rue avec les sans-Clan, obligés de fouiller les poubelles pour survivre. Mais après tout, l’Écosse n’avait jamais été réputée pour sa chaleur.
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